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Abouddahab Rédouane (Université du Mans) : r.abouddahab@free.fr  

« The Autobiography of Miss Jane Pittman d’Ernest Gaines : jouissance et contagion »  
Œuvre pionnière de la transmission romanesque de l’histoire afro-américaine « authentique », L’autobiographie de Miss Jane Pittman (1971) non seulement concurrence l’historiographie officielle mais la rectifie, notamment en donnant corps et voix aux sujets afro-américains, dont le désir et la vie véritable ont été omis jusque-là de l’Histoire officielle. L’« editor », un historien qui s’est démené pour persuader Jane de lui raconter son histoire avant de la transcrire lui-même, annonce clairement son intention d’inscrire dans l’ordre symbolique l’histoire de cette femme centenaire et par son truchement celle de nombreux Afro-Américains « invisibilisés » par l’idéologie de la domination raciale. 
À prêter suffisamment attention aux détours de l’écriture de Gaines, on peut saisir néanmoins dans la voix enchâssée de Jane Pittman le grain d’une autre voix dont le sens franchit les dimensions anthropologiques et politiques intentionnelles, ouvrant la voie vers un inconscient où se trouve tapie, et à l’œuvre, quelque chose qu’on peut appeler avec Anne Dufourmantelle une « sauvagerie maternelle » (La sauvagerie maternelle, Rivages poche), laquelle marque le destin du sujet du sceau d’une jouissance contagieuse (au sens lacanien), dont il faut symboliser la pulsionnalité. Cette dimension renverse la logique de la transmission en son opposé dialectique, qu’on peut transcrire ainsi : trans-missing, ratage et échec réussis, donc, qui viennent dire la force de connotation de cette œuvre rangée trop vite et trop souvent dans le champ du réalisme testimonial, sans que l’on prête suffisamment attention à ce qui s’y murmure de l’ordre d’une confession mettant en jeu et sous tension le dicible et l’indicible de l’écriture.

Rédouane Abouddahab est Professeur de littératture américaine à l’Université du Mans. Ses livres et articles portent sur la littérature américaine qu’il lit à la lumière de la psychanalyse et du poétique, tout en prenant en considération l’impact du Discours sur l’écriture.
Bataillard Pascal (Université Lyon 2) : pascal.bataillard@univ-lyon2.fr 

« Deuil et transmission dans 'Solstice' », d’Anne Enright"
« Solstice » de l’autrice irlandaise Anne Enright est une nouvelle qui met en scène la sortie de la phase mélancolique du deuil, passant par la perte du désir, de son goût de l’existence et de tout repère ou ancrage ferme, à une possibilité de répondre à l’appel de l’Autre, des autres pour renouer avec sa position de sujet responsable et comptable des autres, au premier plan desquels ses enfants, Ruth et Ross. Autrement dit, la possibilité d’inscription/ réinscription de chacun dans la chaîne de transmission.

D’abord, on pourra s’interroger sur le fait que la question de la transmission n’est pas de celles qui semblèrent s’imposer avec la force de l’évidence chez Freud, laissant la question à ses successeurs en même temps que celle du devenir de la psychanalyse. En témoigne, par exemple, la réduction de l’entrée ‘Transmission » à un renvoi à ‘Transmission de pensée’ dans l’Index thématique de l’œuvre freudienne et au hasard de l’ordre alphabétique prenant la notion de transmission en tenailles entre ‘Transfert’ et ‘Trauma’ qui, non par hasard !, occuperont une place de choix dans notre réflexion.

Si, pour Derrida, « On est toujours endeuillé d’autrui », il sera ici question du lien nécessaire entre moment du deuil et in-consistance phallique du protagoniste, mort-vivant sans nom, pour assurer la possibilité de transmission et celle d’une vie se poursuivant aux côtés de ses morts, particulièrement dans un contexte post-colonial dont se mesurent des effets que l’on peut dire post-traumatiques.

Pascal Bataillard est Maître de conférences à l’Université Lumière-Lyon 2. A la suite de ses travaux sur James Joyce et de sa participation à la retraduction d’Ulysse, sous la direction de Jacques Aubert, les questions éthiques et esthétiques se sont toujours davantage posées, avec en particulier les notions de transferts et de transformations.

Diouf Abdourrahman (Université du Mans) : abdouljuf@hotmail.com 

« La transmission comme un moyen d’adaptation et d’évolution chez Steinbeck ».

La notion transmission fait allusion à l’idée de passage d’informations entre un sujet et un autre, mais peut aussi être comme une forme de circulation et de communication, permettant ou ouvrant à de constantes redéfinitions, de nouvelles possibilités de formation et de réappropriations. Elle implique alors une perception vue soit comme positive soit négative. Si la transmission peut être un moyen de s’adapter et d’évoluer dans la société, ne peut-elle pas être interprétée, au niveau psychanalytique, comme une nouvelle manière de repenser le monde et de construire du lien, mais aussi d’être soi-même. L’intérêt de cet article est de se focaliser d’une part, sur la manière dont ces transmissions façonnent les sujets chez Steinbeck. D’autre part, on s’intéressera à la représentation de la figure du passeur (go-between), du maître et du disciple, mais aussi sur le potentiel de la transmission intergénérationnelle.
Abdourahmane DIOUF est un chercheur en études nord-américaines. Il a obtenu son doctorat en études anglophones de l’Université du Mans en 2020. Sa thèse, intitulée Esthétique, politique et éthique : la création littéraire dans l’œuvre romanesque de John Steinbeck, a été réalisée sous la direction du Professeur Rédouane Abouddahab. Abdourahmane DIOUF est actuellement enseignant vacataire à l’Université de Panthéon Sorbonne Paris 1 et responsable pédagogique et de la formation à l’INHNI. 
Lainé Forrest Éléonore (Université de Nouvelle-Calédonie) : eleonore.laine-forrest@univ-nc.nc
“All the World’s Critters as Mirrors of Humanity in Charlotte Wood’s Animal People: The Case of the Pet Dog Balzac”. 
Prior to The Natural Way of Things (2015), where animals take on an essential part of the narrative, Charlotte Wood published Animal People (2011), a novel in which she reflects on Earth’s non/human critters. Covering one day in the life of Joycian Stephen Connolly, the text aims at operating a shift in the Western reader’s perspective, bringing her to reconsider the Modern world’s hierarchical taxonomy of all living beings, and ask herself again: “What am I?” (NWT). Putting humans and animals face to face to the point where it is impossible to distinguish who is who, the novel destabilizes the Modern world’s conviction that humans are superior to all other species; a strategy I will analyse in the light of Donna J. Haraway’s philosophy, using the diffracting tools of ecocritical postcolonial study.

Eléonore Lainé Forrest est une Maître de conférences franco-australienne basée à l’Université de la Nouvelle-Calédonie, où elle est membre du laboratoire TROCA (Trajectoires d’OCéAnie) et responsable de la filière Études anglophones (LLCER Anglais). Spécialiste de littérature américaine contemporaine, elle fait prendre un tournant essentiel à sa recherche en 2016, lorsqu’elle décide de la diriger vers l’écriture de fiction australienne, et de révéler les échos entre romans américains et australiens. Elle travaille essentiellement sur les concepts de temps et d’espace (tant au niveau de l’histoire que du discours qui la porte), tels qu’ils apparaissent dans ces deux univers de fiction. L’endroit actuel de son travail se situe dans la remise en question de la notion de marge et de centre, mais surtout de postcolonialisme dans une société où les formes de domination n’ont jamais cessé d’exister, elles ont simplement appris à changer de visages. Elle a publié plusieurs travaux dans ce domaine.

Layouni Salma (Université du Mans) : layounisalma6@gmail.com 

“The Jacksonian heritage in Richard Matheson’s Hell House” 

After the publication of Shirley Jackson’s The Haunting of Hill House in 1959, the second half of the twentieth century witnessed a burst of haunted house novels. For instance, the 1971 witnessed the publication of Richard Matheson’s Hell House that shares Jackson’s narrative formula. Different striking resemblances at the level of characters, events and most importantly setting show that Hell House is the male adaptation of Jackson’s female Gothic. Jackson’s novel transcends the critical praise to be a major source of inspiration for a whole generation of authors like Stephen king and Ann Rivers Siddon. This paper aims to study the legacy of Jackson’s work and its influence on Matheson’s novel. It aims to show the way he readapts the inherited haunted house formula to explore the unspoken. This paper shall primarily focus on the reading of Hell House as a male Gothic version of Hill House, showing the way Jackson’s Gothic perception is transmitted to reveal other obsessions of the era. 

Salma Layouni defended her doctoral thesis at Le Mans University under the supervision of Rédouane Abouddahab. Her research focuses on the haunted house figure in Shirley Jackson's The Haunting of Hill House, Richard Matheson's Hell House and Robert Marasco's Burnt Offerings. Her research draws upon Foucaultian panopticism, the theories of Gaston Bachelard, Maurice Merleau Ponty and Jacques Lacan 
She was a temporary teacher at the Faculty of Letters at the University of Sousse for two academic years (2013-2014/ 2014-2015), and is currently an English teacher at Notre Dame High School in Le Mans. 
Met Pierre (Université Paris XI) : pierre.met92@gmail.com 

“À propos de The House of the Seven Gables de Nathaniel Hawthorne ; Le Trégor ne répond plus!” 
Hawthorne, dans son roman, nous parle d’une étrange demeure en bois noirci, jadis majestueuse avec ses sept pignons, qui succombe maintenant sous les attaques du temps. Et si ce portrait très à charge suscite le malaise, c’est que ce qui vient se greffer sur un mode désespéré, n’est pas un secret absolument à cacher, mais une identité qui a pris du temps à se trouver et à être formulée. Aussi, au delà des émotions nécessaires et légitimes, il convient de se demander pourquoi cette révélation a un goût de cendres. La narration aiguillonnée par un désir de totalité devient alors celle de l’impossible possession de la mère source de désir. C’est alors que s’égarant dans les vapeurs de l’illusion, l’auteur entraine ses personnages dans les méandres d’une vie erratique qui fait écho à leur passé et à leur histoire. Déchirés entre un amour condamné et une culpabilité qui les consume Clifford et Hepzibah abandonnent définitivement la demeure de leurs pères pour un refuge plus moderne qui leur permettra de se détendre, et de se ressourcer tout en échappant autant que possible aux déterminismes. Intrigue dont le dénouement funeste est dévoilé dès le préambule, la vielle maison de nouvelle Angleterre désormais recouverte de mousse a perdu sa superbe. Bis repetita placent, le Minitel a disparu au profit de la Toile, et le centre de télécommunication par satellite de Pleumeur-Baudou, faute de télécommunications spatiales, est désormais livré aux seules interrogations des touristes. Grandeur et décadence, confronté à ses propres démons, le Trégor ne répond plus !
Pierre Met est professeur retraité de l’Université de Paris XI (disparue au profit de l’Université de Paris-Saclay). Après une thèse qui porte sur l’œuvre romanesque de Nathaniel Hawthorne,  il poursuit ses recherches en psychanalyse de la littérature au centre d’anthropologie littéraire de l’université Paris VII. Il est l’auteur de nombreux articles sur Hawthorne, Collins, Wilde, Conrad, De Quincey, Melville et Defoe, entre autres.
Pelleter Maëla (Université du Mans) : maela.pelleter.etu@univ-lemans.fr
“La transmission de la pulsion destructrice par le père dans les œuvres de Hemingway : la tentative de dénégation d’un héritage maudit”.
Si les personnages de Hemingway sont fortement marqués par la guerre, qui est la cause la plus récurrente de leur mal-être psychique dans son œuvre, il faut rappeler que pour certains d’entre eux – comme Nick Adams dans plusieurs nouvelles ou encore Robert Jordan dans For Whom the Bell Tolls –, l’épreuve de la mort s’est imposée à eux bien plus tôt dans leur vie. 

Fils d’un père suicidé, « cruel », « lâche » et carrent, les personnages feront déjà face dans leur jeunesse à la mort et à la souffrance. Cette blessure de l’enfance engendrée par une initiation au réel (au sens Lacanien) non balisée fera naître chez les personnages l’angoisse de la mort, de l’ombre, mais aussi du désir. La présence de cet héritage complexe et dichotomique caractérisé par l’amour et la haine mais aussi par la transmission et la non-transmission, nous permettra de mieux appréhender les angoisses du protagoniste.

Même défunt, le père est source créatrice de traumas pour les protagonistes qui seront marqués par cette paternité défaillante tout au long de leur vie. La voix du père ainsi éteinte, c’est maintenant le souvenir du père qui semble tracer la voie du fils. 
Robert Jordan ayant peur d’hériter de la couardise de ce père suicidé, il tente par un processus sublimatoire de transformer cette pulsion de mort – qui se dirige inévitablement vers lui – en lui donnant la forme d’un dévouement à la cause républicaine et à Maria. Quant à Nick Adams, le souvenir de son père, puissance castratrice s’étant montrée incapable de le protéger en instaurant une barrière entre lui et l’horreur du monde, ne cessera de hanter le Nick adulte, constamment épié par l’œil surpuissant du défunt. C’est finalement dans l’écriture que Nick trouvera le moyen de sublimer cette horreur. 

Le père, intimement lié à la mort dans l’œuvre de Hemingway, doit être tenu à l’écart par le protagoniste (Father/Farther) qui tente de refuser ce patrimoine héréditaire qu’il perçoit comme destin. Cette tentative d’échappement au tragique fera surgir l’importance du concept du divertissement pascalien, qui tentera d’occulter la pensée envahissante du père mort et révèlera la volonté de dénégation de cette pulsion destructrice profondément gravée dans leur chair. 
Maëla Pelleter est doctorante à l’Université du Mans, où elle prépare une thèse sur la notion de divertissement dans l’œuvre d’Hemingway, selon une approche psychanalytique et philosophique, sous la direction de Rédouane Abouddahab.  
